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Guy Lafleur

GUY
LAFLEUR
ACCROCHE
SES
PATINS
RICHARD MILO

La voix brisée par l’émotion, 
Guy Lafleur a annoncé hier sa re­
traite du hockey professionneL au 
cours d’une conférence de presse 
convoquée à deux heures d’avis à 
l’issue de l’exercice du Canadien, 
en fin d’après-midi.

« Il faut avoir joué au hockey 
professionnel pour réaliser que 
Guy ( Lafleur) vivait un véritable 
calvaire », a dit le directeur gé­
néral Serge Savard, à qui Lafleur 
avait demandé la permission de 
s’absenter du match de diman­
che. Il désirait réfléchir sur son 
avenir et Savard s’était rendu à 
son désir, invoquant une blessure 
à l’aine pour justifier l’absence de 
Lafleur à Boston.

« Samedi, je me suis demandé 
ce que je faisais dans la chambre 
des joueurs », a même confié La- 
flçur, hier.

Voir page 12: Lafleur

Décès du 
romancier 
Gilbert 
La Rocque
ROBERT LÉVESQUE

Le romancier Gilbert La 
Rocque est mort, hier en début 
d’après-midi, des suites d’une 
hémorrargie cérébrale. Gilbert 
La Rocque, qui venait de lancer 
son sixième roman (Lepassa­
ger) il y a quelques jours, a été 
victime d’un malaise, vers 15 
heures dimanche au Salon du li­
vre de Montréal. Il a été trans­
porté, à sa demande, à l’hôpital 
de Saint-Hyacinthe où l’on a 
constaté que son état était des 
plus graves. Ramené incons­
cient à l'hôpital Notre-Dame, il 
est décédé hier vers 14 heures. 
Gilbert La Rocque avait 41 ans.

Romancier, mais aussi édi­
teur, Gilbert La Rocque faisait 
partie de la génération qui a 
gravité autour des Éditions du 
Jour au début des années soi­
xante-dix. Avec Victor-Lévy 

Voir page 12: La Rocque

Gilbert La Rocque

St-Jacques; 22e victoire libérale
Avance de 500 voix pour Viau une heure après la fin du vote.

PIERRE O’NEILL

La série noire du Parti québécois 
se poursuit: les résultats fragmen­
taires des bureaux de scrutin dans le 
comté de Saint-Jacques indiquaient 
en début de soirée que les libéraux 
étaient en voie de remporter une 
22ème élection partielle consécutive.

Le dépouillement du vote dans 80 
bureaux sur un total de 158 accordait 
déjà plusieurs centaines de voix au 
candidat du Parti libéral, Jean-Fran­
çois Viau, qui recueillait 3,533 voix 
tandis que le péquiste André Boule- 
rice se classait deuxième avec 3,037 
voix. Il était 21 heures lorsque la 
Presse Canadienne, jugeant cette 
avance insurmontable, déclarait élu 
le candidat du PLQ.

Le comté de Saint-Jacques était 
devenu vacant le ptrintemp^ dernier, 
avec la mort tragique du député li­
béral Serge Champagne, qui s’était 
fait élire par seulement quelque 400 
voix de majorité moins d’un an au­
paravant. C’était la première fois en 
42 ans que le comté passait aux 
mains des libéraux. De 1970 à 1976, 
c’est l’ex-ministre péquiste Claude 
Charron, qui avait régné sur Saint- 
Jacques.

L’élection partielle d’hier mettait 
en présence sept autres candidats 
marginaux qui se sont partagés quel­
ques centaines de voix : Jacques Tar- 
dif(Unité-Québec), Jacques Lam- 
bert(Parti républicain), Marcel 
Tremblay{Créait social uni), Gérard 
Lachance( Parti des travailleurs du 
Québec), Patrice Legendre (Regrou­

pement autonome des jeunes), Jo­
seph-Georges Tassé( indépendant) et 
Patricia Métivier (indépendante).

Le nouveau député de Saint-Jac­
ques, Jean-François Viau, n’a que 26 
ans et il ne réside pas dans le comté 
qu’il représentera à l’Assemblée na­
tionale. Animateur social, citoyen 
d’Outremont, M. Viau a tout simple­
ment été parachuté par son chef, ce 
qui a d’ailleurs divisé les libéraux de 
Saint-Jacques. Pour un temps, la di­
rection du parti a craint que ces di­
visions favorisent la victoire du can­
didat péquiste, mais l’unité s’est re­
faite a la mi-campagne.

Il s’agit d’un dur coup au Parti 
québécois, qui comptait sur cette 
partielle pour revigorer le moral des 
troupes, renverser le courant défai­
tiste et relancer le parti en vue des

prochaines élections générales. C’est 
d’autant plus décevant que depuis le 
début de la campagne, les intentions 
de vote exprimas à travers les son­
dages indiquaient l’avance du can­
didat péquiste sur le libéral, Jean- 
François Viau. C’est seulement à la 
toute fin de la campagne que les pé- 
quistes ont senti la victoire leur 
échapper.

n apparaît évident que la crise qui 
secoue le Parti québécois a large­
ment contribué à la victoire du can­
didat libéraL qui en a fait le principal 
thème de sa campagne. Les modérés 
du PQ souhaitaient profiter de cette 
occasion pour prouver aux radicaux 
la pertinence et la sagesse de la po­
sition défendue par le premier minis­
tre Lévesque. Il est permis de croire 

Voir page 12: St-Jacques Jean-François Viau

Denise Leblanc-Banttey 
et Jules Boucher quittent 
le caucus ministériel
MARIE-AGNÈS THELLIER

i
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On ignore combien de temps il faudra pour réparer le pont-levis défectueux qui blo­
que la circulation sur la Voie maritime du Saint-Laurent à la hauteur de Valleyfield. 
Hier, 31 navires, dont, ici, le Lake Winnipeg, étaient à l'ancre à l'ouest de Montréal 
dans la Voie maritime et 82 autres attendaient que le pont Larocque soit réparé pour 
quitter les eaux de cette voie intérieure et se rendre à Montréal. Un porte-parole a 
laissé entendre hier que la date de fermeture de la Voie maritime serait repussée 
après le 15 décembre pour permettre aux navires qui en sont prisonniers d’en sortir 
avant les glaces.

QUÉBEC — Le caucus des députés du Parti qué­
bécois (PQ) a perdu hier deux de ses membres, qui 
ont annoncé leur désir de siéger comme députés in­
dépendants: Mme Denise Leblanc-Bantey, d^uté 
des lles-de-la-Madeleine et ministre délégué à la 
Condition féminine, et le député de Riviere-du- 
Loup, M. Jules Boucher. Tous deux demeurent ce­
pendant membres du PQ et ils essaieront de faire 
triompher la thèse des « 12 » lors du congrès extra­
ordinaire de leur parti, le 19 janvier prochain.

On s’attendait de plus, hier soir, à ce que le dé­
puté de Bourget et ministre des Affaires sociales, 
M. Camille Laurin, rende lui aussi publique, vers 
21 h 30, sa lettre de démission, tandis que le député 
de Rosemont et ministre de la Science et de la 
Technologie, M. Gilbert Paquette, devait faire de 
même ce matin à Québec.

La confirmation éventuelle de ces départs mar­
quera l’échec des discussions de dernière minute en 
vue d’un compromis, et notamment l’insuccès d’une 
ultime rencontre hier matin entre M. Lévesque et 
deux ministres signataires de la «déclaration des 
douze», MM. Laurin et Robert Dean (Revenu). Se­
lon des informations recueillies par LE DEVOIR, 
MM. Lévesque et Laurin devaient se parler une 
dernière fois au téléphone hier vers 21 h, donc après 
avoir pris connaissance des résultats de l’élection 
partielle dans le comté de Saint-Jacques.

On saura aujourd’hui si M. Laurin quitte ou non la 
vie politique et si M. Paquette siégera ou non 
comme député indépendant. Les mêmes questions 
se posent encore pour les deux ministres qui ont 
quitté le cabinet la semaine dernière: M. Jacques 
Parizeau (L’Assomption) quittera-t-il la vie poli­
tique et M. Jacques Léonard (Labelle) demeurera- 
t-il membre du caucus péquiste?

L’Assemblée nationale siège à 14 h aujourd’hui, 
ce qui obligera le premier ministre à nommer des 
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Denise Leblanc-Bantey

Lévesque 
repousse une 
ultime démarche, 
des « 12 »

La démission des orthodoxes
PIERRE O’NEILL

Au-delà des principes, une 
mutinerie contre le chef

UÉBEC — La démission en cascade 
|des ministres et députés péquistes or­
thodoxes apparaît de plus en plus, au- 

delâ^e l’importante question de principe, d’a­
bord et avant tout comme la mutinerie d’une 
partie de l’équipage contre le chef René Lé­
vesque.

Personne n’a encore osé le dire brutale­
ment, mais c’est bien de cela qu’il s’agit. Car 
M. Lévesque n’a rien fait ou dit de si catastro­
phique, par rapport à son discours antérieur 
depuis 16 ans, qui force une demi-douzaine de 
ministres et quelques députés à rompre les 
rangs et à joindre la dissidence. Si ce n’est 
qu’ils n’ont plus confiance en leur grand ti 
monier, qui vient en quelque sorte de &ncer sa 
propre « révolution culturelle », toutes propor­
tions gardées, à la Mao.

Le Parti québécois a toujours été une coa­
lition hétéroclite, un rassemblement de grou­
pes et d’intérêts divers que M. Lévesque a 
réussi à faire ensemble, tant bien que mal, jus-

Une analyse de GILLES LESAGE

qu’à ce jour. Pour mémoire, rappelons qu’il y 
avait un monde entre les tenants du Rassem­
blement national de M. Gilles Grégoire et 
ceux du RI N de M. Pierre Bourgault, sans 
compter les ouailles de M. Lévesque lui- 
même, venues avec lui du Parti libéral et re­
groupées sous la bannière du Mouvement-Sou­
veraineté-Association et de « l’Option Qué­
bec ». Tout cela a fait un étrange mariage de 
raison que seuls le charisme et l’autorité du 
père fondateur ont pu faire durer si long­
temps. Ce qui arrive présentement était écrit 
dans le ciel depuis le non référendaire de mai 
1980.

En raison de son ascendant, le grand chef a 
pu faire ravaler aux orthodoxes — ils refusent 
désormais qu’on les appelle radicaux ou purs 
et durs — le virage référendaire d’il y a 10 ans, 
puis la mise en veilleuse de l’option en 1976, à

nouveau en 1981. Ils ont aussi accepté de mau­
vaise grâce le « Référendum » qui, à l’hiver 
1982, a confirmé que si M. Lévesque n’était 
plus le héros des « militants » souverainistes, U 
avait toujours la cote d’amour des simples 
membres dont le nombre, en se gonflant, avait 
considérablement modifé le PQ et rejoint les 
couches profondes des Québ^ois.

Entre temps, le coup de force constitution­
nel et la crise économique aidant, le pouvoir 
tant attendu n’a pas donné les fruits attendus. 
Au lieu de mener à la terre promise, il l’en 
éloignait, les leaders du pays espéré devant 
consacrer leurs énergies a la gestion de la dé­
croissance et se contenter de l’intendance 
d’une province, ravalée au rang que l’on sait 
par M. Trudeau. La fatigue et l’usure ajoutant 
au désenchantement, les héros sont fatigués, 
comme l’a si bien dit M. Jacques Parizeau, 
tout en faisant mine de ne pas être du nombre.

Le mot visait M. Lévesque, à n’en pas dou- 
Volr page 12: Une mutinerie

Le premier ministre René Lévesque a repoussé 
hier une ultime démarche du « groupe des 12 », vt- • 
sant à trouver un compromis dans la crise qui - 
ébranle en profondeur le gouvernement du Parti 
québécois. - *-

Deux émissaires du groupe des 12, les ministres 
Camille Laurin des Affaires sociales et Robert 
Dean du Revenu s’étaient rendus, tôt en matinée^ 
au bureau du premier ministre situé dans l’édifice 
de l’Hydro-Québec à Montréal. Lorsqu’ils en sont - 
ressortis, quelques heures plus tard, l’impasse to­
tale.

La démarche du groupe des 12 ne visait pas à re­
formuler de nouvelles exigences mais à obtenir du 
premier ministre qu’il clarifie sa position contenue 
dans le texte qu’il avait déposé la semaine demièré '

Voir page 12: Lévesque
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Alice Parizeau
CÔTE-DES-NEIGES
« Le Québec de 1927 à 1950 »
•Je erels qu’en sera nofflbfeux à prendre en oompegnie de 
Mme AlloeParlaeeulq roule du peeeé.» MgtnMMmM, L» Pireeee

•n vonte dans toutaa Itt llbrairlat

Dans Côto-des-Neiges, c'est le Québec de 1927 à 1950 qu elle 
fait revivre à travers ses personnages. Le courage, l’ambition 
et la réussite économique et sociale de Madeleine et de Tho­
mas sont aussi celles du peuple québécois qui prend 
conscience de sa force. —

(J) Éditions Rerre Tisseyre
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que le comportement de l’électeur 
ait davantage été miûé par l’image 
de division projeté sur la place pu­
blique par les Changes entre minis­
tres modérés et le « groupe des 12 ».

Contrairement à M. Lévesque, le 
chef du PLQ avait beaucoup plus à 
perdre qu’à gagner dans cette par­
tielle. M. Bourassa a consacré les 
deux dernières semaines de la cam­
pagne à faire le porte-à-porte aux co­
tés de son jeune candidat. Il en était 
seulement à sa quatrième victoire 
électorale partielle comme chef du 
parti et, une défaite dans Saint-Jac­
ques aurait pu laisser l’impression 
que la performance de M. Ryan 
avait été plus étincelante en pareil­
les circonstances. Le PLQ avait ga- 
gné les trois dernières élections par­
tielles du 18 juin, conservant le 
comté de Marguerite-Bourgeois et 
enlevant au PQ les fiefs de Sauvé et 
Marie-Victorin.

Conscient de l’enjeu de cette cam­
pagne, le premier ministre Lévesque 
avait également effectué plusieurs 
visites dans le comté. Il fut imité en 
cela par plusieurs de ses ministres, 
dont te ministre de la Justice, M. 
Pierre-Marc Johnson et le ministre 
de l’Habitation, M. Guy Tardif, qui y 
a annoncé un important projet de 
construction de logemements à prix 
modiques. Pendant que le candidat 
libéral ne perdait pas une occasion 
de parler de la crise au sein du PQ, 
son adversaire André Boulerice a 
tout fait pour tenter de faire porter 
le discours électoral sur des thèmes 
locaux. Il a notamment proposé des 
hypothèses de solutions aux problè­
mes du chômage, du logement, de 
l’environnement de l’aménagement 
urbain et du sort des jeunes, qui for­
ment une proportion importante de 
l’électorat de Saint-Jacques.

Avec cette nouvelle victoire libé­
rale, les 122 sièges de l’Assemblée 
nationale se trouvent ainsi répartis: 
69 députés du Parti québécois, 49 li­
béraux et quatre indépendants.

4 Lévesque
devant l’exécutif national du parti. 
Mais M. Lévesque s’est montré in­
traitable.

Kssentiellement, les 12 voulaient 
faire valoir qu’ils consentent depuis 
le début que ta souveraineté ne de­
vra pas être l’enjeu des prochaines 
élections. Ils reprochent au premier 
ministre d’avoir rabaissé l’objectif 
de la souveraineté au rang d’une 
« police d’assurance » qui ne surgi­
rait que dans l’hypothèse d’une nou­
velle détérioration des relations en­
tre Ottawa et Québec.

Les ministres Laurin et Dean ont 
demandé que M. Lévesque précise 
que la souveraineté doit être perçue 
comme un outil essentiel au dévelop­
pement culturel, social et culturel du 
Québec. Cette profession de foi se­
rait véhiculée pendant toute la durée 
de la prochaine campagne électorale 
et appuyée sur un programme qui ré­
clamerait d’Ottawa la réparation des 
torts et de nouveaux pouvoirs.

C’est dimanche soir, à la résidence 
de leur collègue Marcel Léger, que 
les 12 en sont venus à la conclusion 
qu’il leur fallait tenter une ultime dé­
marche. Il leur est apparu évident 
que le débat avait jusqu’ici laissé pla­
ner la fausse impression qu’ils con­
tinuer à réclamer une élection réfé­
rendaire. Au terme de cette réunion, 
ils ont tous solidairement lié leur sort 
à celui du Dr Camille Laurin, dont la 
décision de démissionner devait être 
rendue publique hier en fin de soirée. 
Les tractations entre le premier mi­
nistre et quelques ministres, du 
groupe des 12 se sont poursuivies jus­
qu’en fin de soirée mais ont néan­
moins conclu à l’échec.

Il est à prévoir que d’autres mims- 
tres et députés, solidaires de la posi­
tion défendue jusqu’ici par le 
« groupe des 12 », annonceront, dans 
les prochaines heures, leur démis­
sion du cabinet et du caucus. En plus 
des démissions déjà connues des mi­
nistres Jacques Parizeau, Jacques 
Léonard et Denise LeBlanc-Bantey, 
des députés Pierre De Bellefeuille et 
Jérôme Proulx, il faut s’attendre au­
jourd’hui à la confirmation des dé­
parts du ministre des Affaires socia­
les, M. Camille Laurin, du ministre 
de la Recherche scientifique, M. Gil­
bert Paquette ainsi que des députés 
Denis Vaugeois (’Trois-Rivières), Ju-

Le détournement d’avion en Éthiopie

Les pirates repoussent 
encore leur ultimatum

ADDIS-ABEBA (AFP) — L’ul­
timatum des trois pirates de Tair 
somaliens, qui ont détourné sa­
medi sur Addis-Abeba un avion 
des Somali Airlines et qui mena­
cent d’exécuter leurs 108 otages 
et de faire sauter Tavion, a été re­
poussé une nouvelle fois d’hier 
midi à ce matin (3h, heure avan­
cée de l’Est).

Les pirates ont accepté pour la 
quatrième fois de repousser leur 
ultimatum, à la demande du gou­
vernement éthiopien, « soucieux 
d’éviter un bain de sang », a sou­
ligné un porte-parole officiel.

Plus de 60 heures après le dé­
tournement du Boeing 707, le sort 
des 108 otages que détiennent les 
pirates — trois officiers soma- 
liens — était toujours incertain. 
Pendant toute la journée hier, les 
négociations se sont poursuivies 
entre les pirates, les autorités 
éthiopiennes et des diplomates 
italiens, qui représentent la So- 
mahe.

Selon des sources diplomati­
ques, les négociations butent sur 
les garanties exigées par les pi­
rates pour assurer la sécurité de 
sept jeunes Somaliens — des ly­
céens et des professeurs — con­
damnés à mort le 2 octobre der­
nier pour leur appartenance à des 
groupes illégaux de l’opposition et 
qui auraient dû être exécutés di­

manche.
Ces exécutions auraient été 

suspendues ainsi que l’exigeaient 
les pirates, a-t-on mdiqué de sour­
ces diplomatiques itahennes, fai­
sant état d’un message en ce sens 
du gouvernement somalien remis 
aux auteurs du détournement.

En revanche, dans son mes­
sage, Mogadiscio n’a pas fait al­
lusion aux 14 personnalités poli­
tiques somahennes emprisonnées 
dont les pirates exigent égale­
ment la libération.

Les auteurs du détournement 
ont demandé enfin que les 21 op­
posants, après leur libération, 
soient transférés à Djibouti. Les 
autorités djiboutiennes ont ac­
cepté dimanche de les accueillir 
SI Mogadiscio les libérait.

L’ambassadeur d’Italie a ren­
contré à deux reprises hier le mi­
nistre éthiopien de l’Information, 
Feleke Gedle Giorgis, tandis que 
le ministre des Affaires étrangè­
res, Goshu Wolde, effectuait une 
visite entre l’aéroport d’Addis- 
Abeba où est immobilisé l’appa­
reil et la capitale.

De sources diplomatiques, on 
estimait que les négociations 
pourraient sortir de l’impasse si 
la sécurité des sept jeunes Soma- 
liens condamnés a mort était ga­
rantie par Mogadiscio.

les Boucher de Rivière-du-Loup et 
Jacques Baril (Arthabaska).

Cette nouvelle vague entraînerait 
également, dans les jours qui vien­
nent, les démissions du ministre du 
Revenu, M. Robert Dean, du minis­
tre de la Citoyenneté, M. Denis La- 
zure et de la ministre des Commu­
nautés culturelles et de l’Immigra­
tion, Mme Louise Harel. Pour ce qui 
est du sort de la ministre de la Con­
dition féminine, Mme Pauline Ma- 
rois et du ministre du Tourisme, M. 
Marcel Léger, ils entendent se don­
ner quelques heures de réflexion de 
plus.

4 Leblanc-Bantey
remplaçants pour les trois autres mi­
nistres démissionnaires ou à effec­
tuer un important remaniement mi­
nistériel.

Par ailleurs, on devrait connaître 
aujourd’hui les décisions définitives 
de deux autres députés péquistes qui 
ont déjà annoncé leur possible inten­
tion de démissionner du caucus et de 
siéger comme députés indépen­
dants: le député de Trois-Rivières, 
M. Denis Vaugeois (un ex-ministre 
des Affaires culturelles) et le député 
d’Arthabaska, M. Jacques Baril. M. 
Vaugeois attendait de connaître les 
intentions de M. Laurm tandis que M. 
Baril attendait hier de savoir si M. 
Lévesque assouplirait son point de 
vue, suite aux démarches entrepri­
ses durant les derniers jours. Une 
réunion du caucus des députés pé­
quistes a lieu comme d’habitude ce 
soir à 18 h.

La semaine dernière, deux dé­
putés ont déjà quitté le caucus pé- 
quiste pour signifier leur désaccord 
avec la position adoptée le lundi 19 
novembre par le premier ministre et 
chef du Parti québécois, M. René Lé­
vesque. Il s’agit des députés de 
Deux-Montagnes et de Saint-Jean, M. 
Pierre de Bellefeuille et Jérôme 
Proulx, qui siègent maintenant 
comme indépendants aux côtés de 
MM. Guy Bisaillon (Samte-Marie) et 
Gilles Grégoire (Frontenac). A la fin 
de la semaine dernière, l’Assemblée 
nationale comptait 69 députés pé­
quistes, 48 députés libéraux, 4 dé­
putés indépendants et un poste va­
cant (Saint-Jacques).

Ce soir, le caucus péquiste com­
prendra au maximum 68 députés et 
au minimum 63 députés. Cependant, 
il semble que l’hémorragie de dé­
parts du caucus soit presque termi­
née, du moins jusqu’au congrès 
extraordinaire. En effet, certains dé­
putés que l’on disait proches de la 
thèse défendue par les douze minis­
tres signataires de la déclaration du 
8 novembre ont démenti hier vouloir 
quitter le caucus péquiste : il s’agit 
notamment des députés de Gaspé, 
M. Henri Lemay, d’Abitibi-Est, M. 
Jean-Paul Bordeleau, et de Duples­
sis, M. Dems Perron.

AUJOURD’HUI
(JuHlnèmedesix causeries sur le dis- 

cernemenl des esprits, avec .lacques Cus- 
teau. el Alfred Ducharme, s.j., intitulée 
«L'Homme spirituel selon saint Paul», 
salle du Cesù, 1202, rue de Bleurv. 866-230,5 
ou HTI-IK.'M m

l.'éfjuipe de sexualité-p/anningdu CLSC 
Longueuil-Ouest offre une soirée d’infor- 
malion el de discussion sur le thème 
«Comment fait-on l'amour"’ Parlons-en!» 
(In y traitera, en particulier, de la ques­
tion de la fidélité. Rendez-vous à 19 h, au 
201, Curé-Poirier ouest. 651-9830.

■
l.e Comité-Logement de Rosemont, en 

collaboration avec la Société d'habitation 
populaire de Rosemont, organise une soi­
rée d'information sur les coopératives 
d'habitation, leur fonctionnement et leur 
formation. Cette soirée aura lieu à 19 h 30, 
au CLSC de Rosemont, 3245, bout. Saint- 
.lo.seph est, 727-6133. ‘

■
l.'a.s.sociation Spirale-Amitié invite tous 

les gens seuls, séparés ou divorcés à une 
causerie du graphologue-conseil Dons-A. 
(iauthier, intitulée «L'écriture et les sen­
timents». à 20 h, à Thôtel Holiday-Inn 
Richelieu, 505, rue Sherbrooke est. 932- 
4908

■
A l'occasion du «moisdu livre juif», le 

professeur Alain Medam, sociologue ur­
bain, maître de recherche au Centre na­
tional de recherche scientifique de Paris, 
sera l'invité de la bibliothèque juive, du 
centre llillel et du Centre communau­

taire juif It donnera une conférence inti­
tulée «.lérusalem, ville de tous ou ville de 
l'un» Rendez-vous à Tauditorium, 5151, 
ch de la Côle-Ste-Catherine, à 20 h. 738- 
2655 ou 7,38-2280.

■
Le département de science politique de 

riiniversité du Québec présente des con­
férences-débats intitulées «Déficit bud­
gétaire et réforme des finances publi­
ques», ces mardi, mercredi et jeudi. Ce 
mardi: le déficit canadien, son finance­
ment et ses effets sur le circuit financier, 
à midi, local A-2830; mercredi: contrain­
tes budgétaires et objectifs socio 
économiques des programmes gouver­
nementaux, à midi, local A-2590: et jeudi, 
déficits budgétaires, relance de l'éco­
nomie el réforme de la fiscalité, à 19 h 30, 
local P-2350

■
I,'Association des parents et amis du 

malade mental invite le public à sa con­
férence mensuelle qui aura pour sujet 
«La schizophrénie, nouveau traitement». 
La conférence sera présentée par le Dr 
Pierre Lalonde, psychiatre à l'hôpital 
Louis-IL-Lafontaine, à 20 h, à l'hôpital No­
tre-Dame, pavillon Mailloux. 524-7131.

■
«L'universalité des services sociaux 

doit-elle être reconsidérée?», débat pu­
blic organisé par le Laboratoire de re­
cherche sur l'emploi, la répartition et la 
sécurité du revenu de TUQAM, à 20 h, au 
pavillon Judith-Jasmin, 405, rue Ste 
Catherine est, local J-M400

Dans sa lettre de démission de six 
pages, datée du 22 novembre dermer, 
Mme Leblanc-Bantey accuse M. 
René Lévesque « d’avoir perdu le 
goût de nous accompagner le long de 
ce chemin si difficile mais si exaltant 
qui mène à la souveraineté du Qué­
bec». Elle écrit à M. Lévesque 
qu’elle l’a suivi depuis dix ans en 
« mettant de côté les doutes qui m’af­
fligeaient par moments lorsque vous 
preniez d’étranges virages ». Mais 
elle refuse d’endosser la dernière dé­
claration de son chef.

« Votre déclaration du 19 novem­
bre a mis fin à mes illusions. Je le dis 
avec une profonde tristesse parce 
que je n’arrive pas à comprendre 
qu’un capitaine qui a survécu à la 
tempête perde son sens de Tonenta- 
tion dans le calme et, ignorant les 
conseils des membres loyaux de son 
équipage, souhaite faire naufrage».

Précisant que les militants péquis­
tes n’ont jamais voulu d’élections di­
tes référendaires, Mme Leblanc- 
Bantey estime que les miütants veu­
lent « que la souveraineté, non de fa­
çon abstraite mais dans sa dimen­
sion terre-à-terre, puisse être véhi­
culée au cours de la campagne élec­
torale ». Comme les militants de 
Chauveau, qui l’ont introduit dans 
une motion dimanche, Mme Leblanc 
rappelle une phrase du fameux ar­
ticle 1 du programme du PQ, voulant 
que la souveraineté doive être pré­
sentée « comme l’instrument essen­
tiel du développement du Québec, 
sur les plans économique, social et 
culturel ».

Le député des Iles critique trois 
points précis: l’affirmation de « er- 
tains collègues selon laquelle « a 
souveraineté n’est pas un instrument 
de développement mais peut être 
une résultante d’un tel développe­
ment ; les propos de M. Lévescjue se­
lon lesquels la souveraineté doit être 
perçue comme une police d’assu­
rance; enfin, le « beau risque » du fé­
déralisme de M. Brian Mulroney. 
« Le fédéralisme est comme la gros­
sesse: on ne peut être à moitié en­
ceinte », écrit Mme Leblanc. Elle ré­
fute la possibilité pour le PQ et 
comme gouvernement de contribuer 
au progrès du Canada.

Dans sa lettre de démission, Mme 
Leblanc-Bantey s’en prend nom­
mément à deux personnes: d’abord à 
Tex-ministre des Affaires intergou­
vemementales et père de l’étapisme, 
M. Claude Morin, « malheureuse­
ment toujours dans le décor » ; en­
suite à l’actuel ministre délégué aux 
Affaires intergouvemementales ca­
nadiennes, M. Pierre-Marc Johnson, 
qui rejette « illogiquement » le nivel­
lement pancanadien.

Pour terminer, Mme Leblanc re­
fuse les étiquettes de « radicaux purs 
et durs » et de « modérés » accollées 
aux tenants des deux thèses. Enfin, 
elle se déclare prête à collaborer 
loyalement avec le gouvernement 
pour assurer la réussite de la démar­
che non partisane qu’elle a entre­
prise pour préparer une conférence 
nationale sur la sécurité économique 
des femmes.

Pour sa part, le député de Rivière- 
du-Loup, M. Jules Boucher, démis­
sionne du caucus péquiste, même s’il 
demeure militant péquiste jusqu’à 
nouvel ordre, parce que « M. Léves­
que déclare qu’on ne doit pas parler 
de souveraineté, ni en partie, ni de 
façon globale ». « Je ne puis en con­
science renoncer à parler et à tra­
vailler pour la souveraineté », a dé­
claré M. Boucher lors d’une confé­
rence de presse à Rivière-du-Loup 
hier après-midi. Il veut que la plate­
forme électorale du PQ réclame des 
nouveaux p<)uvoirs du gouvernement 
fédéral «qui seraient des morceaux 
de souveraineté».

L’exemple de «morceau de sou­
veraineté» le plus souvent mentionné 
est celui des programmes de créa­
tion d’emplois et des politiques de 
main d’oeuvre. Reprenant cet exem­
ple dans son allocution dimanche 
midi devant les militants du comté 
de Chauveau, le ministre de la Main 
d’oeuvre et de la Sécurité du Revenu, 
Mme Pauline Marois (un des douze 
signataires de la fameuse déclara­
tion), a déclaré que «comme gouver­
nement nous devons prendre tous les 
moyens pour faire avancer le Qué­
bec sur tous les terrains et sur tous 
les fronts».

Reprenant en d’autres mots l’es­
sentiel de la thèse défendue dans la

«déclaration des douze», Mme Ma- 
rois estimait alors que le PQ devait 
«continuer à parler de souveraineté 
du Québec, à en faire son pain quo­
tidien», tandis que le gouvernement 
devait «quotidiennement relever les 
événements, les effets, les faits» qui, 
dans le fédéralisme, nuisent au plem 
développement du Québec.

Le d^té de La Peltne souhaitait 
alors d’une part obtenir certaines 
clarifications de la part de M. Léves­
que, d’autre part que ses trois collè­
ges dont les démissions étaient en­
core suspendues (MM. Launn et Pa­
quette, Mme Leblanc) demeurent au 
conseil des ministres. Mme Marois 
disait travailler alors «avec l’énergie 
du désespoir» pour que le Parti qué­
bécois sorte grandi de ce débat de 
fond. Hier, Mme Marois préférait de­
meurer silencieuse, continuant à 
chercher avec certains collègues un 
compromis entre les deux positions.

Plusieurs députés proches de la 
pensée défendue par les douze minis­
tres ont résolu d’attendre la tenue du 
congrès extraordinaire avant de 
prendre quelque décision que ce soit. 
«Je ne veux pas qu’on m’oblige à ar­
rêter de parler de souveraineté», 
précise par exemple le député d’A- 
bitibi-Est, M. Jean-Paul Bordeleau. 
Mais il préfère lutter à l’intérieur du 
caucus pour défendre son point de 
vue. Certains autres députés se de­
mandent SI une course au leadership 
ne serait pas plus appropnée pour ce 
débat de fond, surtout si les départs 
du caucus atteignaient la dizaine.

Par ailleurs, la résolution adoptée 
dimanche à une très forte majorité 
par le comté de Chauveau serait 
amenée au congrès par le groupe des 
douze, notamment par M. Paquette. 
Se voulant un compromis, cette ré­
solution se ht ainsi : « Le Parti qué­
bécois a pour objectif fondamental 
de réaliser la souveraineté du Qué­
bec comme instrument essentiel du 
développement économique, social 
et culturel. En ce sens, son action po­
litique pendant et entre les campa­
gnes électorales doit contribuer à 
l’atteinte de cet objectif ».

Enfin, dans le groupe des douze 
ministres signataires de la déclara­
tion, plusieurs ont jusqu’ici choisi de 
ne pas démissionner, du moins jus­
qu’au congrès extraordinaire : il s’a­
git de Mmes Marois et Louise Harel, 
MM. Marcel Léger, Robert Dean et 
Guy Tardif. Quant aux deux autres 
signataires, MM. Denis Lazure et 
Bernard Landry, ils étaient encore 
hier en voyage officiel à l’extérieur 
du Québec.

4 Une mutinerie
ter. Il devient le bouc-émissaire des 
rêves brisés, le fossoyeur de l’idéal, 
le quasi-traître qui rétrécit les hori­
zons alors qu’il avait juré de les élar­
gir à l’infini. Mais sur quoi se base- 
t-on pour en arriver à vilipender 
ainsi un chef qui a amené ses troupes 
au « pouvoir », désormais honni par 
les « militants »? Il faut relire atten­
tivement tes documents que les uns 
et tes autres ont pubUés depuis trois 
semaines pour se rendre compte que 
tout se ramène, finalement, à une 
question de confiance et de leader­
ship.

Pour les 12 ministres signataires 
du manifeste-ultimatum à M. Léves­
que, la souveraineté reste néces­
saire; ils sont bien prêts à faire sau­
ter le mot du discours électoral, mais 
non la réalité. Quant au premier mi­
nistre-président du PQ, non seule­
ment il ne fait pas sauter la raison 
d’être, mais il la fait inscrire en let­
tres d’or dans le nouvel article 1 qu’il 
propose et que l’exécutif adopte à Tu- 
nanimité : « Le Parti québécois a 
pour objectif don fondamental de 
réaliser la souveraineté du Québec ». 
L’objectif reste donc le même. Ce 
qui changerait alors, ce serait la dé­
marche.

Mais change-t-elle vraiment ? Au 
fond, M. Lévesque propose simple­
ment à ses députés et aux membres 
du PQ de répéter pour une troisième 
fois le coup de 1976 et de 1981 : met­
tre en veilleuse ou sous le boisseau 
l’option fondamentale du PQ, tout en 
la gardant comme un idéal plus ou 
moins lointain. Pour ce faire, il se 
fonde sur le non référendaire, sur les 
élections de 1981 au Québec, la se­
cousse sismique fédérale, le senti­
ment populaire tel que révélé par les 
sondages. « Ce qui nous sépare de 
ceux et celles qui contestent ma dé­
claration et le geste que j’ai posé, dit 
M. Lévesque avec pertinence, c’est 
une question d’approche rehée à une 
lecture que nous faisons du Québec 
d’aujourd’hui et des préoccupations 
actuelles des Québécois. »

Approche et lecture que, sans la 
partager tout à fait, MM. Parizeau, 
Camille Laurin, Gilbert Paquette et 
autres démissionnaires, faisaient 
leur jusqu’à ce jour. Parce qu’ils 
avaient confiance au chef d’orches­
tre, ils acceptaient de jouer leur solo 
du mieux (ju’ils pouvaient. Le chef en 
étant réduit à un minable rondeau au 
lieu de la grande symphonie, ils se 
rebiffent, se rebellent. Les héros 
qu’ils pensaient être un jour n’en 
peuvent plus d’être des « provin­
ciaux ». Ils préfèrent s’échpser dans 
l’honneur et la dignité, enfin retrou­
vés.

Ce qui se passe est d’autant plus 
étrange qu'un certain nombre de dé­
putés et de mditants qui restenL tout 
en maugréant, mvcxjuent des raisons 
semblables à ceux qui partent, mais 
en sens mverse. Ils ne veulent pas sa­
border le bateau qui les a presque 
menés au port, ils préfèrent être à 
bord pour en infléchir le cours et la 
trajectoire. Ceux-là ont compris 
qu’en dépit de ses entourloupettes et 
de ses montées de fièvre conjonctu­
relles, le grand chef n’a pas vraiment 
changé quant au fond et est toujours 
passionné par l’option Québec. 
Comme lui, ils ne veulent pas céder à 
l’impatience et aux frustrations ac­
cumulées. Ils sont prudents et con­
servateurs, peut-être, mais aussi ru­
sés et un brin retors, sachant que la 
vie politique réelle obéit rarement 
aux dogmes et à la mystique des or­
thodoxes.

Pour les uns et les autres, Tobjec- 
tif reste le même. Ce qui les sépare, 
et profondément, c’est un accent, un 
style, une confiance. l»es purs et durs 
l’ont perdue, cette confiance envers 
le chef de la grande marche, les au­
tres croient encore au « beau risque » 
et à la dernière des dernières chan­
ces. Toujours repoussée et renais­
sante, comme l’Hydre à sept têtes.

En jetant bas le masque, M. Lé­
vesque savait très bien qu’il blesse­
rait des coeurs déjà meurtris, cer­
tains caressant déjà, plus ou moins 
ouvertement, Tintention de tu'er leur 
révérence. Soit qu’ils étaient fatigués 
de jouer aux intendants de gros vil­
lage, soit qu’ils voulaient relever 
d’autres « défis » moins lourds avant 
la retraite, soit qu’ils ne voulaient 
plus de ce leadership brouillon et 
grognon. Le premier ministre leur a 
donné à tous la raison idéale : une 
question de principe. Ce n’est pas un 
prétexte, certes, mais c’est, enfin, 
l’occasion rêvée de se défaire d’un 
père ombrageux qui ne veut pas par­
tir.

Pour que son retour aux sources 
du MSA soit crédible auprès des 
200,000 membres qui ont quitté le PQ 
depuis trois ans, M. Lévesque savait 
— peut-être Tespérait-il — que quel­
ques ministres et députés refuse­
raient de se soumettre. Il est surpris 
de la rapidité et de l’ampleur de ce 
« non serviam » qui vise de toute évi­
dence à isoler M. Lévesque et ses fi­
dèles. Mais les grandes manoeuvres 
des rebelles donnent en même 
temps, à leur corps défendant, plus 
de légitimité au geste de M. Léves­
que, aux yeux de ceux qui atten­
daient un coup d’éclat pour que les 
choses se remettent enfin en marche 
au Québec.

Le grand chef savait ce qu’il fai­
sait en soulevant le couvercle, il y a 
plus d’un mois. Advienne que pourra, 
avait-il lancé en anglais : « Let the 
chips fall where they may », avec le 
moue caractéristique de ce bagar­
reur-né qui ne fuira pas la plus dure 
et difficile bataille de sa carrière de 
25 ans. Ça passe ou ça casse. Pour 
survivre à ce duel singulier, M. Lé­
vesque a besoin des deux-tiers, sinon 
des trois-quarts, des votes des mili­
tants péquistes, le 19 janvier. Étant 
donné la composition exsangue du 
PQ, étant donné la pureté des convic­
tions de ceux qui en sont toujours 
membres, le pan est risqué, mille 
fois plus qu’au « référendum » » de 
l’hiver 1982.

Mais le grand timonier a voulu 
qu’il en soit ainsi, pour qu’enfin, 
après 16 ans de brasse-camarades et 
de secousses plus ou moins violentes, 
il soit vraiment le chef incontesté de 
« son » parti. Au-delà des textes, des 
virgules et des points et virgules de 
l’imposante bible péquiste, tout le 
monde partageant le même idéal, 
c’est cela qui est en jeu : un acte de 
foi et de confiance envers un chef, lui 
aussi prisonnier de son image et de 
son grand adolescent de parti qui se 
rebelle contre le père.

4 Lafleur
Le Démon blond n’a marqué que 

deux buts et trois passes en 19 mat­
ches cette saison. Il a mis fin à une 
série de 29 matches sans but en mar­
quant contre les Flyers de Philadel­
phie, le 15 octobre, et il devait ensuite 
marquer 10 jours plus tard le dermer 
but de sa carrière contre Robert 
Sauvé, des Sabres de Buffalo. Au to­
tal, Lafleur n’aura réussi que deux 
buts à ses 46 derniers matchs, 
n’ayant pas compté lors des 27 der­
nières parties de l’équipe en saison 
régulière et éliminatoire, la saison 
dernière.

« Je ne me suis jamais senti en 
aussi bonne forme qu’au cours des 
quatre dernières années mises en­
semble et pourtant, je ne produisais 
plus. Moralement, il y a un blocage 
dans ma tête», a exphqué Lafleur.

« Mon but était de battre le record 
de Maurice Richard. Mais je n’étais 
pas pour me rendre malheureux au 
point d’attendre que ça débloque un 
jour Je voulais sortir du Forum la 
tête haute», a-t-il poursuivi.

Âgé de 33 ans, Lafleur a totalisé 
518 buts et 728 passes en 14 saisons. 
Entre autres choses, il a réussi six 
saisons consécutives de 50 buts et 
plus, marquant 53,56,56,60,52 et 50
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buts de la saison 1974-75 à la saison 
1979-80. Lafleur a également été 
choisi dans Téquipe d’étoiles de la 
LN H à six reprises et il a participé à 
la conquête de cinq coupes Stan­
ley. .. en plus d'en voler une qu’il de­
vait ramener à Thurso, sa ville na­
tale

« Ne vous inquiétez-pas, je ne vo­
lerai pas la prochaine coupe », a-t-il 
d’ailleurs déclaré aux joueurs qui as­
sistaient à l’annonce de sa retraite 
au restaurant La mise au jeu 1

Lafleur ne quitte pas le Canadien 
pour autant. l.e président Ronald Co­
rey a en effet précisé que le Démon 
blond demeurera à l’emploi de l’é­
quipe « pour toujours », probable­
ment en tant qu’ambassadeur de 
bonne entente pour le Canadien et 
son propriétaire, la brasserie Mol- 
son. Au fait, Lafleur aurait voulu en­
trer en fonction dès lundi mais Serge 
Savard lui a plutôt conseillé de pren­
dre quelques semaines de repos !

Pour Savard, Lafleur a bien mé­
rité de la patrie.

« 11 n’était pas rare de voir Guy 
(Lafleur) dans le vestiaire dès 15 h le 
jour d’un match », s’est rappelé le 
nateur avec des trémolos dans la 
voix.

« Je me souviens de ses débuts 
avec le Canadien, de son initiation 
mémorable », a-t-il ajouté, l'air 
abattu.

Lafleur a par ailleurs demandé à 
rencontrer MM. Savard et Corey au 
cours de la matinée, hier I.a rumeur 
de sa retraite courait déjà à Tamvée 
des joueurs pour l’exercice de 14 h

« J'avais demandé à Serge (Sa­
vard) qu’il me donne du temps pour 
discuter avec ma famille. Et ma dé­
cision était prise à mon entrée dans 
le bureau», a dit Lafleur.

« Il s’agit d’une décision ferme. Ce 
n’est pas une décision qui a été prise 
à la légère. J’y pense depuis la fin de 
la dernière saison

« .le ne quitte pas parce que je suis 
en léthargie mais parce que je ne 
SUIS plus motivé comme dans mes 
bonnes années.

« Et il vaut toujours mieux se reti­
rer pendant que Téquipe va bien plu­
tôt que d’attendre qu’elle traverse 
une mauvaise période. »

D’autre part, les explications de 
Guy l.afleur étaient déjà connues 
des lecteurs du DEVOIR. Dans notre 
chronique sportive du 9 novembre, 
un conseiller en préparation spor­
tive, Guy Bigras, avait en effet expli­
qué que Lafleur avait perdu con­
fiance, « sans doute parce (ju’il est ce 
type d’athlète qui se dévalorise 
parce qu'il ne compte plus comme 
avant ».

« 11 y a des athlètes qui s’écroulent 
lor.squ’ils ne peuvent maintenir les 
mêmes standards d’excellence et 
Lafleur semble être du nombre. Sa 
confiance est liée à la perception des 
autres. Et il ne compte plus », avait-il 
commenté

Le départ de l.afleur constitue par 
ailleurs la fin d’une époque: celle des 
grandes vedettes canadiennes-fran­
çaises l.afleur avait pris la succes­
sion des Bébveau et des Richard, en­
tre autres. Or, la prochaine vedette 
du Canadien est un.. Américain, 
Chris Chelios

4 La Rocque
Beaulieu, Pierre Turgeon, il a été de 
ceux qu’on appelle parfois « les fils 
de Jacques Ifébert » et qui ont com­
mencé à publier sous le patronage de 
cet éditeur maintenant retiré. Quit­
tant le Jour, La Rocque avait été di­
recteur littéraire aux Éditions de 
l’Aurore en 197.3, puis l’un des fonda­
teurs de VLB éditeur en 1976, et il 
était depuis quelques années direc­
teur littéraire chez Québec-Améri­
que.

Né le 29 avril 1943 à Montréal, La 
Rocque avait exercé plusieurs mé­
tiers (dont celui de ferblantier) 
avant d’aborder l’écriture. Il publia 
un premier roman. Le nombril, en 
1970 au Jour, roman qu’il avait écrit 
alors qu’il était commis à Thotel de 
ville de Montréal-Nord. Gilbert La 
Rocque a également publié Corri­
dors en 1971, Après la boue en 1972, 
Serge d'entre les morts en 1976, et 
Les masques en 1980, roman pour le­
quel il avait obtenu le prix littéraire 
du Journal de Montréal el le Prix Ca­
nada-Suisse de 1982.

Vendredi le 30 novembre, les Édi­
tions Québec-Amérique devaient fê­
ter leur dixième anniversaire lors 
d’un cocktail tenu à vingt heures au 
Collège Maisonneuve, au 3800 est 
Shebrooke. On a fait savoir hier que 
l’événement aurait toujours heu, et 
qu’il .sera l’occasion d’un hommage 
au romancier et au directeur litté­
raire qui a monté un impressionnant 
catalogue pour cette maison d’édi­
tion.

Gilbert La Rocque laisse dans le 
deuil sa femme Murielle et deux en­
fants, Sébastien, qui a 15 ans, el Ca­
therine, qui en a 7.

27 novembre
par la PC et l’AP

1983: un avion de ligne colombiene 
s'écra.se et explose alors qu’il allait 
alltrnr sui l’aéroport madrilène 
de Barajas 183 morts 
1982: les dirigeants de 31 pays afri- 
cain.s, réunis à 1’ripoli, dénoncent 
les Ktats-Unis pour leur « collabo­
ration économique, militaire et nu­
cléaire » avec l’Afrique du sud 
I98I: le général .laruzelski préco- 
ni.se l'inlroduclion d’une législation 
anii-grèveen Pologne.
1969: le gouvernement du Yémen 
du .Sud annonce un vaste pro- 
giamme de nationab.sation.
1966: ouverture d’un débat à l’as­
semblée générale de TONU sur 
radmi.s.sion de la (’bine populaire 
1961: Moscou propose une inter­
diction immédiate des essais nu­
cléaires, sans contrôle internatio­
nal
1763: une tempête fait quelque 
8,000 morts sur les côtes anglaises 
662: l'empereur byzantin Maurice 
el ses cinq fils sont décapités à 
Chalcedoine, en Asie mineure.
Elle est née un 27 novembre; Ca­
roline Kennedy, fille du président 
américain as.sassiné.


